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SUR UN ALOE

Pourquoi les feuilles inférieures d ’un Aloe lati­
folia deviennent-elles molles et jaunissent ?

A. LEFEVRE, à Rouen.

Cela est parfaitement normal, au fur et à 
mesure que de nouvelles feuilles poussent, les 
plus anciennes jaunissent puis se dessèchent, et 
la plante s’élève sur une tige portant les cica­
trices des feuilles qui sont tombées. Il est impor­
tant de ne pas enlever ces feuilles avant qu’elles 
ne soient entièrement sèches, car la plante vit 
de la sève qu’elle récupère en quelque sorte.

RUSTICITE DES ECHINOPSIS

Je voudrais vous signaler une expérience qui 
peut être u tile  à des amateurs qui, comme moi, 
ne possèdent pas de serre et sont obligés de gar­
der leurs plantes en appartement pendant l ’hiver.

J ’avais essayé à plusieurs reprises d ’avoir des 
Echinopsis. Je les traitais comme mes autres cac­
tées, c’est-à-dire l ’été en plein a ir dans le ja rd in , 
rentrés dès septembre-octobre dans la maison, 
sans arrosages ou presque ju squ ’à la sortie en 
avril-mai. Cela réussissait bien avec la plupart 
des cactées, mais chaque année, au printemps, 
mes Echinopsis, après un départ de la végéta­
tion, étaient atteints de pourritu re  et complète­
ment perdus, aussi bien pour les petites plantes 
obtenues de semis que pour les spécimens robus­
tes achetés chez des marchands sérieux.

Depuis 4 ans je les traite d ’une manière d if ­
férente, les laissant dehors le plus longtemps 
possible, pendant tout l ’hiver, sauf en cas de 
gelée. Ils sont exposés à la pluie froide et la 
terre des pots est presque constamment mouillée. 
Depuis cette époque je n ’ai pas perdu un seul 
Echinopsis, les plantes sont vigoureuses et bien 
qu ’encore peu âgées, fleurissent abondamment. 
Je n ’ose faire subir ce du r traitem ent à des 
cactus d ’autres genres et j ’aimerai savoir si des 
amateurs ont essayé. Si cela réussit pour les 
Echinopsis, c’est peut-être parce q u ’ils sont o r i­
ginaires d ’un clim at plus tempéré et plus 
humide que pour la p lupart des autres espèces. 
Ici, en Charente, les Echinopsis sont très popu­
laires et beaucoup de paysans en possèdent un 
ou deux q u ’ils laissent en toutes saisons sur 
l ’appui d ’une fenêtre, à l ’extérieur, et qu i géné­
ralement fleurissent fo rt bien.

J. DELAMAIN, à Jarnac (Charente).

ECHANCES

Echangerais Echinocactus corniger, mamullo­
sus, Opuntia vestita, corrugata, Echinopsis Pent­
landii contre Melocactus, Euphorbia meloformis, 
Euphorbia obesa, Echinocactus senilis, Mammil­
laria senilis, Echinocereus senilis, Trichocaulon. 
C. Monet, 15, rue Gubler, Toulon (Var).

RELIURES

Nous n ’avons reçu que peu de réponses au 
sujet des reliures. I l  nous semble q u ’i l  vaut 
mieux attendre que la collection de « Cactus » 
soit un peu plus épaisse pour s’occuper de cette 
question. On commence à trouver des reliures 
à ressorts toutes faites dans le commerce. Nous 
espérons que nous pourrons nous occuper à 
nouveau de cette question dans quelques mois, 
et que nous pourrons alors faire fabriquer des 
reliures de belle présentation, dignes de « Cac­
tus ».

C A C T U S  A N D  S U C C U L E N T

S O C I E T Y  O F  G R E A T  B R I T A I N

Cette Société, fondée en 1932, avait dû in te r­
rompre son activité en raison de la guerre. 
La publication de son périodique trim estrie l, 
« The Cactus Journal », a repris en ju ille t  der­
nier. La cotisation annuelle est de 15 shillings 
6 pence. Nos lecteurs que cette Société intéresse­
ra it pourront se mettre en rapport avec l ’éditeur 
du « Cactus Journal », M r E. Shu r ly , 7, Dea­
cons H ill Road, Elstree (Herts) (Grande-Breta­
gne).

NUMÉRO DE NOËL
Le retard considérable avec lequel le numéro 3 

de la Revue est paru ne nous permettant pas de 
donner encore deux numéros d ’ici la fin de l ’an­
née, nous avons décidé de les grouper ensemble 
en un numéro de Noël qu i aura un nombre de 
pages plus im portant que les autres. Nous pen­
sons que cela fera plaisir aux membres de 
« Cactus », et nous faisons appel aux profes­
sionnels pour q u ’ils nous confient de la publicité 
afin de nous aider à faire ce numéro le plus 
luxueux possible.

ERRATA
Dans les numéros 1 et 3 de « Cactus », il s’est 

glissé quelques coquilles que nous rectifions ci- 
dessous :

Numéro 1 ; page 5, ligne 35, lire  « Cactacae » 
au lieu de « Cactaeae »; page 14, lire  Astrophytum  
asterias au lieu de Astrophytum asteria.

Numéro 3. page 7, dans le tableau du nombre 
des espèces et des genres depuis Linné, l ’avant- 
dernière colonne indique les espèsce, et les ch if­
fres de la dernière se rapportent au nombre des 
genres.

Page 10, ligne 2, lire  Polyacanthae au lieu de 
Polgacanthae.

Nous ne rectifions naturellem ent que les co­
quilles pouvant provoquer des confusions, i l  y en 
a quelques autres, lettres omises dans des mots, 
mais nos lecteurs auront fa it les corrections eux- 
mêmes.

SOMMAIRE
Les Cactées et les Plantes grasses rustiques

par C. Guinet.

Révision de la Systématique des Cactacées 
(fin)

par W. Taylor Marshall.

Classification de la Famille des Cactacées 
(fin)

Les Parasites animaux des Cactacées
par Jacques Soulaire.

Description de

Coryphanta cornifera 
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Thelocactus Saussieri
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La rocaille à plantes grosses dans le jardin alpin du Muséum Photo Bertrand

LES CACTÉES

ET LES PLANTES GRASSES RUSTIQUES
par C. GUINET

Chef des Cultures botaniques 
au Muséum d ’Histoire Naturelle de Paris

Beaucoup d ’amateurs déplorent de ne pouvoir 
cu ltiver en plein a ir les Cactées et autres plantes 
grasses faisant habituellem ent l ’objet de leur sol­
lic itude quotidienne.

I l est en effet impossible, sauf sur la Côte 
d ’Azur et dans quelques rares autres régions du 
te rrito ire  favorisées par le clim at, d ’ insta lle r à 
demeure dans des rocailles de plein a ir la p lu ­
part des joyaux mexicains si remarquables par 
la diversité de leurs formes et parfois par leu r 
b rillan te  floraison. Ces plantes ne supporteraient 
pas les rigueurs hivernales de nos pays, et sur­
tout la pluviosité trop grande de nos climats 
pendant la saison de repos.

I l est cependant possible, et beaucoup d ’ama­
teurs semblent l ’ignorer, de confier la plupart de 
ces plantes au plein a ir pendant la belle saison. 
La méthode la plus simple, qu i consiste à dis­
poser les plantes en pots dans la rocaille réservée 
à cette in tention, présente déjà l ’avantage d ’une 
insolation plus directe et plus longue très favo­
rable à leur conservation ultérieure. Cependant 
elle n ’apporte pas aux végétaux ainsi traités ce 
supplément de no urritu re  susceptible d ’augmen­
ter leur vitalité. Il faut pour cela confier com­
plètement les plantes à la pleine terre pendant 
les quelques mois de grande activité végétale. 
La date de l ’opération doit nécessairement varier 
avec le c lim at régional, et plus spécialement avec 
les caractères passagers de la saison.

Disposées ainsi, avec précaution, dans une ro­
caille spécialement aménagée, les plantes grasses 
bénéficient en même temps de tous les éléments 
n u tritifs  d ’un sol non épuisé et de tous les avan­

tages assurés déjà par leur exposition en plein 
air. Leurs tissus charnus s’enrichissent de réser­
ves assurant aux plantes une plus sûre résis­
tance pour la longue période d ’hivernage en 
serre ou en appartement. Les épidermes et leurs 
ornements se colorent plus vivement, les boutons 
floraux se présentent plus nombreux et leur 
épanouissement plus certain.

Une précaution reste cependant indispensable 
pour la réussite de ces cultures : l ’arrachage et 
la remise en godets doivent être faits assez tôt 
pour que les plantes n ’aient pas à subir les 
excès des pluies automnales.

Ces méthodes de culture m ixte, tout en pré­
sentant les avantages que nous venons de signa­
ler, exigent un travail et des soins peu compati­
bles, en général, avec les activités normales de 
la plupart des amateurs. De plus, elles n ’abou­
tissent pas à l ’installation tant souhaitée d ’une 
véritable cu lture de plein air.

Une telle culture est cependant réalisable sous 
nos climats, à condition de faire un choix ju d i­
cieux des espèces. La variété de celles-ci est suf­
fisamment vaste pour q u ’i l  soit possible à 
l ’amateur de réaliser dans son ja rd in  une rocaille 
spécialement réservée aux plantes grasses. Nous 
aurons l ’occasion de préciser ici, dans des études 
plus détaillées, les conditions de vie de chacune 
des espèces que nous allons recommander, car 
il ne faut pas oublier que la réaction morpho­
logique commune de ces plantes aux conditions 
générales des climats arides, n ’exclut pas les 
appétences particulières de chacune d ’elles. Telle 
espèce exige une grande insolation, tandis que
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te lle autre souffrira de ce maxim um  de lu m ino ­
sité, de même certaines d ’entre elles exigent une 
hum idité  relativement grande en période esti­
vale alors que d ’autres ne sauraient supporter 
pareil état hygrométrique du m ilieu .

Toutes ces exigences particulières des espèces 
devront être précisées. Pour l ’instant, nous in d i­
querons simplement que la qualité essentielle, 
indispensable, d ’une rocaille à Cactées do it être 
sa grande perméabilité. Un drainage parla it peut 
être constitué par une épaisse couche de caillou- 
lis, débris de roches diverses ou de mâchefer, à 
condition pourtant que ce dernier ne puisse se 
trouver en contact direct avec les racines des 
plantes.

La réussite, dans une telle entreprise, est 
d ’abord fonction du drainage et de la déclivité 
du terrain. En outre, il est en général u tile  de 
pouvoir soustraire la plantation aux conséquences 
fâcheuses des longues périodes de pluies autom­
nales et hivernales. Des abris mobiles, châssis 
vitrés, assurant la circu lation de l ’a ir, peuvent 
être ainsi disposés au-dessus des plantations 
délicates.

Quand au sol à prévoir pour l ’ensemble des 
plantations de plein air, i l  ne diffère en r ien de 
celui préparé pour les cultures en pots : terre 
franche, sable de rivière et terreau de feuilles 
bien décomposé en parties égales. Des modifica­
tions locales pouvant toujours être apportées 
pour les espèces ayant des exigences spéciales. 
Une addition de petits caillous dans les parties 
utiles de la couche de terre, un revêtement de 
gros graviers, débris de granit, cailloutis lavés, 
etc... sont en outre des compléments jugés 
indispensables.

Quand à l ’emplacement dans le ja rd in  du 
rocher à plantes grasses, i l  va de soi que la situa­
tion assurant le m axim um  d ’insolation do it lu i 
être réservée. La disposition des roches doit être; 
telle q u ’elle m u ltip lie  les m icro-climats en assu­
rant la plus grande diversité d ’emplacements

Opuntia sp. — Photo J.  Marnier-Lapostolle

tels que : niches permettant d ’ab riter les espèces 
fragiles, surplomb assurant la protection contre 
les pluies violentes, fissures verticales, plates- 
formes, replats et déclivités variés.

L ’organisation d ’un tel rocher ne diffère en 
rien, dans son architecture générale, des empla­
cements habituellem ent réservés aux plantes 
alpines. Sa construction et les dispositions adop­
tées doivent être basées simplement sur les 
exigences particulières des plantes à cultiver.

Celles-ci sont beaucoup plus nombreuses q u ’on 
ne le cro it habituellement, comme en peut 
témoigner la liste suivante dans laquelle nous 
ne faisons figu re r que les plantes dont la rus ti­
cité a été maintes fois éprouvée ou dont l ’habi-

tat naturel en haute montagne laisse favorable­
ment préjuger de leu r résistance au fro id :

Parm i les Opuntia de la section Platyopuntia 
Weber (à raquettes), on peut citer : Opuntia 
basilaris Eng. et B ig.; O. erinacea Eng.; O. fra­
gilis Havv. et ses variétés brachyarthra et caespi­- 
/osa; O. Gosseliniana Web.; O. humifusa Raf. 
plus connu et très répandu sous le nom de O 
Raffinesquii Eng.; O. monacantha Haw.; O. 
myriacantha Web.; O. polyacantha Eng. (O. 
missouriensis DG.); O. rhodantha Sch. connu 
également sous le nom de xanthostemma; O. 
streptacantha Loin.; O. Schweriana Sch.; O. tor­
tispina Eng.; O. vulgaris M ill., l ’espèce la plus 
répandue après O. Raffinesquii. Toutes ces 
espèces originaires d ’Amérique du Nord sauf 
exception, quelques-unes répandues jusqu ’au 
Canada.

La section Cylindropuntia Engelmann nous 
offre : O. echinocarpa Eng.; O. imbricata DC. ou 
arborescens Eng. toutes deux originaires du Sud 
des U.S.A.; puis O. ovata Pfeiff. des Montagnes 
d ’Argentine et du Chili.

La section Tephrocactus Lemaire, les espèces 
suivantes : O. australis Web.; O. andicola P fe if.; 
O. ovata Pfeif.; O. Pentlandii et O. Rauppiana 
Sch. des Mts. de l ’Amérique du Sud; puis O. 
pulchella Eng et O. Stanleyi Eng. du S.O. des 
U.S.A.

Les Echinocactées et les Mammillariées si 
recherchées par les amateurs présentent quel­
ques éléments intéressant les cultures de plein 
a ir : Echinocereus coccineus Eng.; E. caespito­
sus Eng.; E. Engelmannii Rüm pL; E. Fendleri 
Rüm pL; E. Mojavensis R ü m p l; E. paucispinus 
R ü m p l; E. viridiflorus Eng.; toutes ces espèces 
originaires du S.O. des U.S.A. Le Chamaecereus 
Silvestrii Br. et R., Coryphanta vivipara Br. et 
R., Neobesseya missouriensis et N. similis Br. et 
R. originaires du Kansas et du Colorado; les 
Mammillaria elegans DC. et M. vetula Mart. du 
Mexique peuvent supporter des températures de 
— 10°. Enfin, parm i les Cactées nouvellement 
introduites : Neowerdermannia Vorwerkii Fric, 
habitant la Cordillière des Andes, vers 5.800 mè­
t res peut être considéré comme parfaitement 
résistant à nos rigueurs hivernales.

A côté des Cactées, les plantes grasses appar­
tenant à d ’autres fam illes végétales peuvent 
nous fo u rn ir  des éléments particulièrement 
intéressants pour nos racailles de plein air.

Des Portulacacées comme les Lewisia de 
l ’Amérique du Nord, petites plantes aux fleurs 
blanches ou roses; Calandrinia umbellata DC. du 
C h ili et Portulaca grandiflora Hook du Brésil.

Des Composées comme Othonnopsis cheirifolia 
Benth . et Hook. d ’A frique du Nord.

La fam ille des Crassulacées offre un choix par­
ticulièrem ent grand d ’espèces rustiques : de 
nombreuses espèces de Sedum  et de Sempervi­
vum  peuvent figu rer avec avantage dans le rocher 
à plantes grasses. En outre, cette même fam ille 
nous offre : Rosularia platyphylla Berger; R. per­
sica Berg.; R. sempervivum  Berg.; Umbilicus 
chloranthus Heldr.; U. erectus DC.; U. Pestaloz­
zae Boiss.; toutes plantes originaires du bassin 
méditerranéen oriental. Sempervivella alba Stapf. 
de l ’Himalaya et Orostachys spinosus Berg, de 
Sibérie.

Enfin, la grande fam ille  des Saxifragacées, si 
riche en formes variées, nous réserve un très 
grand nombre d ’espèces botaniques et d ’hybrides 
particulièrem ent florifères et curieux par leurs 
rosettes en coussinets denses de feuilles charnues.

Cette sommaire énumération, qu i laisse beau­
coup de lacunes, nous indique cependant combien 
pourra it être riche en espèces variées un rocher 
de plein a ir consacré uniquement aux plantes 
grasses de plusieurs fam illes végétales.

Nous examinerons, dans des études de détail, 
les exigences particulières de chacune d ’elles et 
leurs caractères distinctifs.
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REVISION DE LA SYSTEMATIQUE 

ET QUELQUES NOUVELLES COM ­
BINAISONS DANS LA FAMILLE 

DES CACTACEES.

par W . Taylor MARSHALL

(su i te  de l 'é tud e  commencée d a ns les n °  2 et 3)

Cleistanthocereus Bbg., basé sur Borzicactus 
Fieldianus Br. et R., Loxanthocereus Bbg. basé 
sur Cereus acranthus Vpl. et Seticereus Bbg, 
basé sur Borzicactus ventimiglae Ricc. compren­
nent des plantes qu i rentrent toutes dans le 
genre Borzicactus tel q u ’i l  a été défin i par Ricco- 
bono, et nous ne voyons pas l ’ in térêt q u ’i l  y 
aura it à les en séparer.

Morawetzia Bbg. a été créé pour une espèce 
d'Oreocereus dont les fleurs apparaissent plus 
haut sur la lige que dans les autres espèces, mais 
la différence est parfois négligable, comme je l ’ai 
montré dans CACTUS AND SUCCULENT JOUR­
NAL de ju il le t  1943.

Le genre Aylostera Bbg. comprenait les espè­
ces de Rebutia dont les pistils sont plus gros, 
jusqu ’à rem p lir entièrement le tube, alors que 
les autres espèces ont des pistils plus g rêles. La 
séparation ne semble pas nécessaire, et Aylostera 
ne sera conservé que comme sous-genre.

Mediolobivia et Acantholobivia Bbg. sont des 
divisions spécieuses du genre Lobivia, et on peut 
d ire la même chose de Pseudolobivia vis-à-vis 
d ’Echinopsis. Ces trois genres ne peuvent être 
reconnus.

Strombocactus Br. et R. (partim ), Obregonia 
Fric, Encephalocarpus Berger et Roseocactus 
Berger ont en commun les caractères suivants : 
tubercules d ’aspect corné, arrangement en rosette, 
ta ille  relativement petite, fleurs naissant à l ’apex 
d ’aréoles portant de la laine, et f ru it  lisse ou 
presque lisse, à peu près entièrement caché dans 
la laine. J ’ai déjà suggéré que ces genres pour­
raient être combinés ensemble (C. ET S. JOUR­
NAL IX  : 77, 1937) et j ’ai publié cette combinai­
son nouvelle dans C. AND S. JOURNAL X X III : 
55 (1946).

Le genre Navajoa Croizat, basé sur N. Peeble­
siana (C. AND S. JOURNAL XV : 88, 1943) était 
considéré par son auteur comme ressemblant 
grandement à Toumeya Br. et R. sauf en ce que 
les écailles peu nombreuses, minuscules et nues 
qu i se trouvent sur le tube de Toumeya n ’exis­
tent pas chez lu i, et que le f ru it  était inconnu. 
I l semblerait très pratique d ’inclure cette espèce 
dans le genre Toumeya, ainsi que quatre espè­
ces d ’abord mises dans le genre Strombocactus 
par Backeberg et K nu th , mais appelées plus tard 
Turbinicarpus par Backeberg, et de réviser la 
description du genre Toumeya en conséquence

Toumeya B ritton  et Rose,
CACTACEAE I I I  : 91 (1922) 

emend-Marshall 1946.

Plantes très petites, globuleuses à c y lin d r i­
ques, aréoles sur des tubercules bas et arrondis, 
habituellement arrangés en spirale; a iguillons 
plus ou moins applatis, parfo is papyracés, tou­
jours assez mous, jamais piquants; fleurs in fu n ­
dibu liform es à campanulées, blanc à rose, les 
ovaires portant parfo is des écailles peu nom­
breuses à aisselles nues; f ru it  lisse, globuleux, 
sec ou presque sec.

Espèce type: M a m m i l l a r ia  p a p y ra c a n th a  Engel­
mann.

Espèces appartenant à ce genre :
T oum e ya  p a p y ra c a n th a  (Engelmann) Br. et R.

T oum e ya  p a p y ra c a n th a  (N a v a jo a  Croizat) Mar­
shall comb. nov.

T oum e ya  lo p h o p h o ro id e s  (S t rom bo cac tus  Knuth)
(The locac tu s  W erdermann) Marshall comb. nov.

T o um e ya  m ac ro he le  (E ch in o c a c tu s  Werder­
mann) (S trom bo cac tus  Backeberg) Marshall 
comb.  nov.

T oum e ya  pseudom acrohe le  (S trom bocac tus  Bac­
keberg) Marshall comb. nov.

T oum e ya  S c h m ie d ic k ia n u s  (E ch inocac tus  Boe­
deker) (S trom bocac tus  Backeberg) Marshall comb. 
nov.

Chilenia Bbg. et Chileniopsis Bbg qui tous les 
deux été abandonnés par leur auteur, ainsi que 
Bridgesia; ces noms doivent donc aller dans la 
synonymie de Neoporteria Br. et B. ainsi que 
Neochilenia Bbg., basé sur Echinocactus Jussieui 
Monv., car séparer cette espèce de Neoporteria 
serait encore couper des cheveux en quatre.

Le genre Weingartia W erd., qu i a remplacé 
Spegazzinia Bbg. parce que déjà employé pour 
un genre d ’une autre fam ille, do it être conservé.

Le genre Echinofossulocactus (Lawr. 1841) Br. 
et R. doit être conservé à la place de Stenocactus 
(Sch.) Berger, nom en usage en Europe centrale 
et employé par m oi dans CACTACEAE, pour les 
raisons exposées par Croizat dans C. AND S 
JOURNAL XIV : 69 (1942).

Sœhrensia Bbg. était basé sur Lobivia Bruchii 
Br. et R. espèce que ces derniers ne connais­
saient pas très bien, mais qu i rentre parfaite­
ment dans le genre Eriosyce Phil. auquel Bac­
keberg l ’avait d ’abord réunie.

Horridocactus Bbg. basé sur Cactus horridus 
Colla et Friesia F ric sont inutiles et doivent être 
réunis à Pyrrhocactus Berger, si même ce der­
nier do it être retenu et non réuni lu i-même à 
Neoporteria.

Eriocactus Bbg. est basé sur Echinocactus 
Schumannianus N ic. et Brasilicactus Bbg. sur 
Echinocactus Graessneri Sch. deux espèces bien 
connues de Notocactus. Eriocactus, publié dans 
B.F.K. 6 : 1938 sous le nom d'Eriocephala était 
justifié par des fleurs plus grandes, plus lâches 
et le p is til jaune. Je ne sais pourquoi et quand 
Eriocephala a été changé en Eriocactus, mais de 
toute façon, les raisons données pour la sépara­
t ion sont insignifiantes.

Austrocactus Br. et R. a été réuni à Malaco­
carpus sensu Br. et R. (Notocactus selon la clas­
sification moderne) par Hosseus dans NOTAS 
SOBRE CACTACEAS ARGENTINA 1 : 72 (1939).

Islaya Bbg. basé sur Echinocactus islayensis 
Fœrster diffère si peu de certaines espèces de 
Parodia que Borg et la p lupart des botanistes 
le réunissent à ce dern ie r genre, et nous suivons 
leurs conclusions.

Echinomastus Br. et R. comprend des plan­
tes dont les côtes sont formées par des tuber­
cules confluents munis d ’un sillon réunissant 
l ’aréole à l ’axille, et les fleurs naissent dans ces 
sillons comme dans Thelocactus; c ’est pour cette 
raison que j ’avais placé ce genre dans la sous- 
tr ibu  des Coryphantanae dans la classification 
donnée dans CACTACEAE. J ’avais noté à cette 
époque l ’éventualité de réunion de ces deux 
genres; tous les renseignements réunis depuis 
lors ont confirmé cette opinion.

Dans CACTACEAE, j ’ai aussi transféré Echi­
nocactus uncinatus Galeotti du genre Ferocactus, 
où B ritton et Rose l ’avaient placé, dans le genre 
Thelocactus parce que dans cette espèce aussi les 
côtes sont formées de tubercules confluents et que 
la fleu r naît d ’un sillon situé à la partie supé­
rieure de ces tubercules. I l  existe des glandes 
dans ce sillon, comme dans les autres espèces
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de Thelocactus et de Coryphanta. En se basant 
sur ce dernier caractère, Backeberg a créé le 
genre Glandulicactus pour Echinocactus uncina­
tus, je pense q u ’i l  est bien plus simple de laisser 
cette espèce dans Thelocactus.

I l a été souvent suggéré de réu n ir Escobaria 
et Neobesseya à Coryphanta, et il n ’y a aucune 
bonne raison de ne pas le faire, car ces deux 
genres sont basés sur des caractères incertains. 
Escobaria a été séparé de Coryphanta à cause de 
ses fru its  rouges, alors que ceux des Coryphanta 
sont décrits comme étant verts. Cela n ’est, pas 
toujours vrai, car des Escobaria on t souvent des 
fru its verdâtres ou roses pendant que certaines 
espèces de Coryphanta ont des fru its  roses à 
rouges. Dans Escobaria, les tubercules de la base 
perdent leurs aiguillons et deviennent subéreux, 
mais cela est aussi vra i pour beaucoup d ’espèces 
de Coryphanta, notamment C. recurvata, C. 
Muehlenpfordtii, C. Nickelsae et d ’autres.

Neobesseya est basé principalement sur les 
fru its rouges globuleux et les longs tubercules 
(pii parfois produisent des branches naissant des 
sillons. Coryphanta macromeris, C. Bunyonii, C. 
Nickelsae et d ’autres ont aussi des tubercules 
prolifères de la même façon; quant au f r u i t 
rouge, les arguments donnés pour Escobaria sont 
valables ici aussi.

En conséquence, nous proposons de réun ir 
Escobaria, Neobesseya et le genre Lepidocory­
phanta de Backeberg (basé sur C. macromeris) 
au genre Coryphanta.

De la même façon, Dolichothele, Phellosperma 
(et Bartschella que j ’avais unis à Mammillaria 
dans CACTACEAE, en même temps que Porfiria 
Boed, et Krainzia Bbg. doivent tous les cinq 
retourner dans le genre Mammillaria, car aucun 
d ’entre eux n ’est fondé sur des caractères par­
faitement distincts. Les raisons pour la réunion 
des trois premiers ont été données dans CAC­
TACEAE. Porfiria, fondé sur l ’ovaire saillant de 
l 'u nique espèce P. Schwartzii ne se jus tifie  cer­
tainement pas, et Krainzia était basé sur Mam­
millaria longiflora dont la fleu r ne présente que 
peu de différences avec celles des autres Mam­
millaria.

La façon dont les auteurs récents traitent de 
ces genres montre bien l ’incertitude des fac­
teurs en cause. Craig, dans son MAMMILLARIA 
HANDBOOK (1945) rejette le genre Phellosperma 
qui était basé sur la structure des graines. Craig 
retient aussi Dolichothele comme genre valable 
basé sur ses longs mamelons « non arrangés en 
spirales régulières », caractère qu i n ’avait pas 
été mentionné dans la description originale, et 
y comprend seulement les espèces données par 
Britton et Rose. Entre temps, un autre auteur 
ajoutait à ce genre diverses espèces de Mammil­

laria comme M. camptotricha, ce qu i serait par­
faitemen t justifié  par la description originale.

Epiphyllopsis (Berger) Bbg. était un sous-genre 
dans la classification de Berger, Backeberg en a 
fa it un genre comprenant seulement Epiphyllum  
Russellianum Gaertneri Regel, laissant Epiphyl­
lum Russellianum  Gardner comme seule espèce 
dans le genre Schlumbergera. Nous nous trou­
vons ici encore devant une tendance déplorable 
à disséquer les genres ju squ ’à un degré vraiment 
exagéré. Le genre Epiphyllopsis do it donc être 
négligé et les deux espèces laissées dans Schlum ­
bergéra.

Depuis la redécouverte de l ’Epiphyllum Acker­
mannii par Charles Louis Gil l y Sr. (C. AND S. 
JOURNAL XVI : 94, 1944) qu i a résolu le doute 
où l ’on était au sujet de la validité de cette 
espèce, certains botanistes allemands l ’ont placé 
dans le genre Ackermannia, mais comme le tube 
de la fleur n ’est pas plus long que le limbe, et 
que la fleur d iurne est rouge, i l  appartient en 
réalité au genre Nopalxochia Br. et R., ainsi que 
Lobiera Macdougallii Alex., et cela pour la même 
raison. Il n ’y a pas de raison de retenir les gen­
res Ackermannia et Lobiera puisque les espèces 
leur appartenant peuvent être incluses dans 
Nopalxochia.

Nous avons en conséquence deux nouvelles com­
binaisons :

Nopalxochia Ackermannii (Epiphyllum  Ha­
worth) Knuth.

Nopalxochia Macdougallii (Lobiera Alexander) 
Marshall comb. nov.

Bonifazia Stand, et Sterm. (STUDIES IN CEN­
TRAL AMERICAN PLANTS IV. in  FIELD) MUS. 
NAT. HIST. X X III : 66, 1944) a été basé sur une 
nouvelle espèce appelée Bonifazia quezalteca qui 
ressemble aux Wittia par sa petite fleu r au tube 
bien plus long que le limbe, mais diffère des 
espèces connues de ce genre en ce que le périan­
the étroit est brusquement recourbé à pa rtir de 
la base, comme chez Chiapasia. Ceci est dû à la 
position pendante des tiges d ’où naissent les 
fleurs, et la courbe permet aux fleurs de se pla­
cer en position ascendante. I l ne semble pas faire 
de doute que, si les liges étaient placées en posi­
tion érigées, cette courbe n ’existerait pas. En 
conséquence cette nouvelle espèce peut être 
jo in te  au genre Wittia.

Pseudozygocactus Bbg. a été fondée sur l ’es­
pèce R hipsalis epiphylloides CP. et Werd. qui 
diffère des Rhipsalis typiques en ce que ses tiges 
sont formées d ’articles courts et aplatis ressem­
blant à Zygocactus. Dans un genre contenant des 
formes aussi variées que Rhipsalis, i l  semble que 
cette raison ne jus tifie  pas une séparation.

W .  T a y l o r  M A R S H A L L .
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S o u s - tr ib u . I I .  — H Y LO C E R E A N A E  B r. e t R.

Genre
55. —  H y l o c e r e u s  (B e rg .) B r. e t  R . (1909) ........................  C a c t u s  t r i a n g u l a r i s  L .

56. —  W i l m a t t e a  B r .  e t  R .  (1920) ............................................... H y lo .  m i n u t i f l o r u s  B r. et R.
57. —  S e l e n i c e r e u s  (B e rg .) B r. e t R . (1909) ..................  C a c t u s  g r a n d i f l o r u s  L.
58. —  M e d i o c a c t u s  B r. e t R . (1920) ......................................... C e r e u s  c o c c in e u s  S .D
59. —  D e a m i a  B r. e t R . (1920) .................................................... C e r e u s  t e s t u d o  K a rw .
60. —  W e b e r o c e r e u s  B r. e t R. (1909) .............................  C e r e u s  l u n i l l a  W eb
61. —  W e r c k l e o c e r e u s  B r. e t R. (1909) ..............................  C e r e u s  T o n d u z i i  W eb.
62. —  A p o r o c a c t u s  L e m .  (1860) .....................................................  C a c t u s  f l a g e l l i f o r m i s  L .

63. —  S t r o p h o c a c t u s  B r. e t R. (1913) ...................................  C e r e u s  W i t t i  Sch .

S o u s - tr ib u  I I I .  —  ECH IN O C E R E A N A E  B r. e t R.

G en re

64. —  Echinocereus  E n g . (1848) ...........................................  Cereus vir idif lorus  E n g .
65. —  Acanthocalycium  B bg . (1935) ..................................  Etus. spiniflorus  Sc h
66. —  Rebutía  Sell. (1895) ......................................................... Rebutía m in uscula Sch .

S ous-genre

1. - Aylostera  Speg......................................................................  Epsis. pseudominuscula  Speg.
2. —  En rebutía  B bg ....................................................................... Rebutía m in uscula Sc h .

67. —  Chamaecereus  B r. e t R . (1922) .............................. Cereus Silvestrii  Speg.
68. —  Lobivia  B r. e t R. (1922) ...........................................  Etus. Pentlandii  H ook.

(S yn. : Mediolobivia  B bg., Acantholobivia  Bbg.)
69. —  Echinopsis Zuce. (1837) ................................................ Etus. Eyriesii  T u rp in

(S y n .: Pseudolobivia  Bbg.)

S o u s - lr ib u  IV .  —  E C H IN O C A C TA N A E  B r .  e t  R .

G en re

70. —  Denmoza  B r. e t R . (1922) ........................................... Etus. rhodacanthus  S. D .
71. —  Ariocarpus  S c lie id . (1838) ........................................... Ario, re tusus Scheid.

(S y n .: Strombocactus  B r. et R ., Obregonia F r ic . ,  En-
cephalocarpus  B erg ., Roseocactus Berg.)

72. —  Leuchtenbergia  H o o k e r (1828) .................................  L. principis  H ook .
73. —  Lophophora  C o u lte r  (1894) ...........................................  Etus. Will iamsii  L e m .
74. —  Copiapoa B r. e t R. (1922) ........................................... Etus. marginatus  S. D.
75. —  Coloradoa B o isseva in  (1940) ......................................  C. mesae-verdae Boissev.
76. —  Pediocactus B r. e t R. (1913) ......................................  Etus. Simpsonii  E ng .
77. —  Tourney a B r. e t R . em e n d . M ars. (1946) ...........  Mam. papyracantha  E ng .

(S y n .: Navajoa  C ro iz a t;  Turbinocarpus  B u x b . et Bbg.)
78. —  Epithelantha  W e b e r (1898) ......................................  Mam. micromeris  E n g .
79. —  A ztek ium  Boed. (1929) ...................................................  A. Rit ter i  Boed.
80. —  Neoporteria  B r. e t R . (1922) ......................................  Etus. subgibbosus  H aw .

(S y n .: Bridgesia  Bbg'.; Chileniopsis  B b g .; Chilenia
B bg., Chileniopsis  Bbg.)

81. —  Arequipa  B r. e t R . (1922) ........................................... Etus. leucotrichus  P h il.
82. —  Oroya  B r. et R . (1922) .................................................... Etus. peruvianus  Sc h
83. —  Matucana B r. e t R . (1922) ........................................... Etus. Haynei  O tto
84. —  Hamatocactus  B r. et R. (1922) .............................  Etus. setispinus  E ng .
85. —  Weingartia  W o rd . (1939) ............................................ Speg. Fidiana  B bg .

(Syn. : Spegazzinia  Bbg.)
86. —  Echinofossulocactus L a w r . (1841) .............................. Etus. coptogonus  L e m .

(Syn. : Stenocactus (Sch .) Berger)
87. —  Ferocactus B r. e t R. (1922) ......................................  Etus. Wislizenii  E ng .
88. —  Neowerdermannia  F r ic  (1930) ..................................  N. Vorwerkii  E r ic
89. —  Gymnocalycium  P fe if f .  (1845) ..................................  Etus. denadatus  L . e t  O
90. —  Echinocactus L . e t O . e m e n d . B r. e t R. (1 9 2 2 ) .. Etus. platyacanthus  L. e t  O .
91. —  Homalocephala  B r .  e t  R. (1922) .............................. Etus. texensis H o p ff.

92. —  A strophytum  Le m . (1839) ...........................................  Etus. m yrios t igm a  S. D.
93. —  Eriosyce Ph i l .  (1872) .........................................................  Etus. sandillon R em y

(S yn. : Soehrensia  Bbg.)
94. —  Pyrrhocactus  B e rg e r (1929) ...........................................  Etus. Straussianus  Sch .

(S y n .: Horridocactus  B b g .; Friesia  F r ic )

95. —  Malacocarpus S. D . (1850) ...........................................  Etus. corynodes  Pfe i f f .
96. —  Notocactus Sc h . (1898) ....................................................  Cactus Ottonis  L e h m .

(S y n .: Eriocactus  B b g .; Brasilocactus  B b g .; Austro-
cactus B r. et R.)

97. —  Parodia Speg. (1923) .........................................................  Etus. microspermus  W eb .
(S y n .: Hickenia  B r. et R. no n  L i l l o  (1919); Islaya

Bbg.)
98. —  Frailea Br. e t R. (1922) ................................................  Etus. cataphractus D ams
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99. — Mila B r .  e t R . (1922) ............................................. Mila caespitosa Br. et R.
100. — Sclerocactus B r .  e t  R . (1922) .............................  Etus. polyancistrus Eng. et Big.
101. — Utahia Br. et R. (1922) .........................................  Etus. Sileri Eng.
102. — Neogomesia Castenada (1941) .................................  N, agavioides Cast.
103. — Blossfeldia Word. (1936) ...................................... R. liliputana Werd.

Sous-t ribu  V  —C A C T A NAE Br. et R.

Genre

104. — Discocactus Pfe iff. (1837) .........................................  D. insignis Pfeiff.
105- Melocactus L . e t  O. (1827) ................................  Cactus communis

(Syn. : Cactus sensu Br. et R.)

Sous-t r ibu VI. — CORYPHANTANAE Br. et R.

Genre

106. — Ancistrocactus B r. e t R . (1923) .............................  Etus, megarhizos Rose
107. — Neolloydia (Sch.) B r. e t R . (1922) .....................  Mam. conoidea D. C.
108. — Thelocactus (Sch) B r . e t R . (1922) .................. Etus. hexaedrophorus Lem .

(Syn.: Glandulicactus Bbg. ; Echinomastus Br. et R.)
109. — Mamillopsis (Morren) Web......................................  Mam. senilis Lodd.
110. — Cochemiea (Brandeg.) W alton (1899) .................  Mam. Halei Brandeg.
111. — Coryphanta (Eng.) Lem. (1868) .........................  Mam. sulcolanata Lem.

(Syn.: Lepidocoryphantha Bbg.; Escobada Br. et R. ;
Neobesseya Br. et R.)

112. — Pelecyphora Ehrenb. (1843) .....................................  P. aselliformis Ehrenb.
113. — Mammillaria Haw . (1809) ...................................... Mam. simplex Haw .

(Syn.: Neomammillaria Br. et R.; Dolichothele Br.
et R. ; Phellosperma Br. et R. ; Bartschella Br. et R. ;
Porfiria Boed. ; Krainzia Bbg.)

Sous-tr ibu V II. — EPIPHYLLLANAE Br. et R.

Genre

115. — Zygocactus Sch . (1890) ............................................. Epiph. truncatum Haw.
116. — Epiphyllanthus Berger (1905) .................................  Cereus obtnsangulas Sch.
117. — Schlumbergera Lem. (1858) .................................  Epiph. Russellianum Hook.

(Syn.: Epiphyllopsis Berger)
118. — Epiphyllium (Hermann) Haw. (1812) .................. Cactus phyllanthus L.

(Syn.: Phyllocactus L in k .; Phyllocereus Miquel)
119. — Disocactus L ind l . (1845) ......................................... Cereus biformis L ind l .
120. — Chiapasa Br. et R. (1923) ......................................... Epiph. Nelsonii Br. et R.
121. — Eccremocactus Br. et R. (1913) ............................ E. Bradei Br. et R.
122. — Nopalxochia Br. et R. (1913 .................................  Cactus phyllantoidcs D  C.

(Syn.: Ackermannia Berg. ; Lobiera Alex.)
123. — W ittia Sch. (1903) .....................................................  H . amazonica Sch .

Sous-t r ibu VIII  — RHIP SALIDANAE Br. et R.

Genre

124. — Erythrorhipsalis Berg. (1920) .................................  Rhip. pilocarpa Lofg.
125. — Rhipsalidopsis Br. et R. (1923) ............................. Rip. rosea Lager.
126. — Pfeiffera S. D. (1845) ................................................  Cereus ianthothele Monv.
127. — Acanthorhipsalis (Sch.) Br. et R. (1923) ................ Cereus micranthus V pl.
128. — Pseudorhipsalis Br. et R. (1923) ............................ Cactus alatlis Schwarlz.
129. — Lepismium Pfeiff. 1835) ......................................... Cactus cruciforme Vell .
130. — Hariota D.C. (1834) ................................................  Rhip. salicornioides Haw.
131. — Rhipsalis Gaert. (1788) ............................................  Rhip. cassatila Gaert .

(Syn.: Cassytha M ille r; Pseudozygocactus Bbg.)
Les deux genres suivants, décrits par Backeberg, 

nous soni complètement inconnus, ainsi que les 
espèces type qu’ i l  donne:

Brachycalycium Bbg. (1914) .............................................  Brach. tilcarense Bbg.
Reicheocactus Bbg. (1944) .................................................  Reich. pseudoreicheanus Bbg.
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ASSOCIATION FRANÇAISE DES AMATEURS DE CACTÉES 
ET DE PLANTES GRASSES

Association de la loi du l 'r Juillet 1901

S T A T U T S

Article 1er

BUT DE L ’ASSOCIATION. — L ’association dite 
« CACTUS » a pour but de réun ir toutes les 
personnes s’intéressant aux Cactées et aux Plan­
tes grasses, en vue de l ’étude de ces plantes, et 
de la diffusion de leu r culture.

Article 2

DUREE. — La durée de l ’association est i l l i ­
mitée.

Article 3

SIEGE SOCIAL. — L ’association a son siège 
social au Muséum National d 'H istoi r e Naturelle 
61. rue de Buffon à Paris (5e) . Le Conseil d ’Ad­
m in istration peut décider son transfert à toute 
autre adresse dans la même ville.

Article 4

MOYENS D’ACTION. — Les moyens d ’action 
de l ’Association sont :

1° L ’édition et la fabrication d ’un bu lle tin  
périodique servant de liaison entre les membres 
et éventuellement l ’édition de tous ouvrages 
ayant rapport avec les buts de l ’Association.

2° Toutes manifestations (expositions, confé­
rences, etc...) en rapport avec les buts de l ’Asso­
ciation.

Article 5

COMPOSITION DE L ’ASSOCIATION. — L ’Asso­
ciation se compose de membres fondateurs, de 
membres d ’honneur, de membres bienfaiteurs et 
de membres actifs.

1° Les membres fondateurs sont, à l ’origine de 
l ’Association, ses fondateurs. De nouveaux mem­
bres fondateurs peuvent être admis sur présen­
tation de deux membres fondateurs inscrits et 
sur agrément des deux t iers des membres 
fondateurs inscrits; ils acquittent une cotisation 
au moins cinq fois plus forte que les membres 
actifs.

2° Le titre  de Membre d ’Honneur peut être 
décerné par le Conseil d ’Adm inistration aux 
personnes qui rendent ou ont rendu des services 
signalés à l ’Association, ainsi q u ’à toute person­
nalité scientifique. La cotisation q u ’ils acquittent 
est la même que celle des membres actifs, ils 
peuvent en être dispensés par le Conseil d ’A dm i­
nistration.

3° Les membres bienfaiteurs sont des membres 
actifs acquittant une cotisation au moins double, 
apportant de ce fa it une aide plus grande à 
l ’Association.

4° Les membres actifs sont les personnes qui, 
ayant manifesté le désir d ’adhérer à l ’Association, 
ont vu leu r candidature acceptée par le Conseil 
d ’Adm inistration.

Article 6

COTISATIONS. — La cotisation de membre 
actif est. fixée par le Conseil d ’Adm inistration 
après avis de l ’Assemblée Générale. Elle est en 
principe perçue annuellement, mais peut l ’être 
semestriellement.

Article 7

La qualité de membre de l ’Association se perd :
I o par non-paiement de la cotisation;
2° par la démission;
3° par la radiation prononcée par le Conseil 

d ’Adm inistrat ion pour motifs graves, après que 
le membre intéressé aura été appelé à fou rn ir 
ses explications.

Article 8

ADMINISTRATION. — L ’Association est admi­
nistrée par un Conseil composé de trois à hu it 
membres élus pour six ans par l ’Assemblée 
Générale; i l  do it être composé au moins pour 
moitié de membres fondateurs.

En cas de vacances, le Conseil pourvoit p rovi­
soirement au remplacement de ses membres, les 
pouvoirs des membres ainsi élus prennent fin à 
l ’époque ou auraient dû normalement expirer 
ceux des membres q u ’ils ont remplacés.

Le renouvellement du Conseil se fa it par tiers 
tous les deux ans, les membres sortants sont réé­
ligibles. Les premières élections en vue de ce 
renouvellement auront lieu à la fin de l ’année 
1948, les deux membres sortants à cette époque 
seront désignés par le sort, ainsi que ceux dont 
le mandat expirera en 1950.

Le Conseil nomme parm i ses membres un Pré­
sident, un ou plusieurs Vice-Présidents, un Tré­
sorier et un Secrétaire général. Le Président 
devra obligatoirement être choisi parm i les 
membres fondateurs.

Les fonctions des membres du Conseil d ’Adm i­
nistration sont gratuites.

Le Conseil se réu n it sur la convocation de son 
Président, d ’un Vice-Président, ou sur la demande 
de la moitié de ses membres, aussi souvent que 
l ’exige l ’ intérêt de l ’Association. La présence de 
la m oitié au moins des membres du Conseil est 
nécessaire pour la valid ité des délibérations. 
Cependant, les membres ayant délégué leurs 
pouvoirs à un autre membre du Conseil seront 
considérés comme présents.

Les délibérations sont prises à la m ajorité des



membres présents ou représentés; en cas de par­
tage égal des voix, celle du Président est pré­
pondérante.

Les délibérations sont constatées par des pro­
cès-verbaux inscrits sur un registre spécial et 
signés du Président ou de son délégué.

Article 9

POUVOIRS DU CONSEIL D ’ADMINISTRA­
TION. — Le Conseil d ’Adm inistration est investi 
des pouvoirs les plus étendus pour faire et auto­
riser tous actes et opérations permis à l ’Associa­
tion et qu i ne sont pas réservés à l ’Assemblée 
générale. Dans l ’ intervalle des réunions du Con­
seil, le Président en exercera tous les pouvoirs, 
ceci dans l ’ in terprétation la plus large, ses 
décisions étant soumises dès que possible à l ’en­
semble du Conseil, i l  pourra déléguer tout ou 
partie de ses pouvoirs. Les pouvoirs des autres 
membres du Conseil seront fixés par des dé li­
bérations du Conseil d ’Adm inistration.

Article 10

ASSEMBLEE GENERALE. — L ’Assemblée 
Générale se compose de tous les membres de 
l ’Association. Elle se réun it au moins une fois 
par an sur convocation du Conseil d ’Adm inistra­
tion ; elle peut en outre être convoquée extraor­
dinairement, soit par le Conseil, soit à la 
demande du cinquième au moins des membres.

L ’ordre du jo u r, arrêté par le Conseil, est 
porté à la connaissance des membres au moins 
quinze jours avant la date fixée, ainsi q u ’un 
questionnaire ind iquant les diverses motions à 
voter. Les membres ne pouvant se déplacer 
pourront renvoyer ce questionnaire après y avoir 
répondu, ils seront ainsi considérés comme pré­
sents à l ’Assemblée.

L ’Assemblée est présidée par le Président ou 
un des Vice-Présidents du Conseil d ’Adm inistra­
tion ; les fonctions de secrétaire sont remplies 
par un membre de l ’Assemblée désigné par le 
Président.

Les délibérations sont prises à la m ajorité des 
voix, compte tenu des avis exprimés par corres­
pondance, et seront rendues exécutoires si elles 
ont obtenu en même temps la m ajorité  des voix 
des membres fondateurs. En cas de partage égal 
des voix, celle du Président est prépondérante.

Article 11

POUVOIRS DE L ’ASSEMBLEE GENERALE. — 
L ’Assemblée générale ord inaire entend le rap­
port du Conseil d ’Adm inistration sur sa gestion 
et sur tous autres objets, statue sur les comptes 
de l ’exercice clos le 30 ju in  précédent, vote le 
budget de l ’exercice suivant, pourvoit au renou­
vellement des membres du Conseil, autorise tou­
tes acquisitions d ’immeubles nécessaires à l ’ac­
complissement du but de l ’Association, tous 
échanges et ventes de ces immeubles, ainsi que 
toutes constitutions d ’hypothèques et tous em­
prunts, et d ’une manière générale délibère sur 
toutes autres propositions portées à l ’ordre du 
jo u r qu i touchent au développement de l ’Associa­
tion et à la gestion de ses intérêts.

Pour délibérer valablement, l ’Assemblée doit 
être composée du quart au moins des membres 
de l ’Association, effectivement présents, ou ayant 
répondu préalablement au questionnaire sur 
l ’ordre du jo u r. Dans le cas ou ce quorum  ne 
serait pas atteint, l ’Assemblée serait reportée à 
une date ultérieure, distante de plus de dix 
jours et de moins d ’un mois. A cette nouvelle 
réunion, elle délibérera valablement quel que 
soit le nombre des membres présents, sur le 
même ordre du jo u r que la première fois. Les 
questionnaires resteront valables pour cette 
deuxième réunion.

L ’Assemblée générale extraordinaire peut ap­
porter aux statuts toutes modifications reconnues 
utiles, sans exception n i réserve. Elle peut déci­
der la dissolution de l ’Association ou sa fusion 
avec d ’autres Associations poursuivant un but 
analogue.

Les conditions de vote par correspondance et 
de quorum  sont les mêmes que pour l ’Assem­
blée ord inaire, sauf dans le cas de dissolution 
ou de fusion, éventualité dans laquelle la déci­
sion ne sera acquise que si elle a l ’approbation 
de la m oitié  plus un des membres inscrits.

Les délibérations des deux Assemblées seront 
consignées sur un registre spécial et ces procès- 
verbaux seront signés par le Président et le 
Secrétaire de l ’Assemblée. Les copies ou extraits 
de ces procès-verbaux sont signés par le Prési­
dent du Conseil d ’Adm inistration ou son délé­
gué.

Article 12

RESSOURCES DE L ’ASSOCIATION. — Les res­
sources de l ’Association se composent :

1° des cotisations de ses membres,

2° des subventions qu i pourront lu i être accor­
dées,

3° des intérêts et revenus des biens et valeurs 
qu ’elle possède,

4° et des résultats bénéficiaires, s’i l  y en a, de 
l ’édition et de la vente du bu lle tin  aux membres 
de l ’Association.

Les économies réalisées sur les ressources 
annuelles de l ’Association seront versées à un 
fonds de réserve restant à la disposition du Con­
seil d ’Adm inistration en vue d ’emploi u lté rieu r 
en rapport avec les buts de l ’Association.

Article 13

DEVOLUTION DES BIENS EN CAS DE DIS­
SOLUTION. — En cas de dissolution, les biens 
de l ’Association seront dévolus, soit au Muséum 
National d ’Histoire Naturelle pour être employés 
à des fins en rapport avec les buts de l ’Associa­
tion, soit à une Société ou une Association 
reconnue d ’u tilité  publique pour un emploi ana­
logue, soit par parties à ces divers organismes; 
la décision devant être prise par l ’Assemblée 
Générale extraordinaire ayant décidé la dissolu­
tion.
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LES PARASITES A N IM A U X  

DES CACTACÉES
par Jacques SOULAIRE

Les Cactacées, comparativement aux au­
tres plantes, ne possèdent que peu de para­
sites, et bien que l ’United States Department 
of Agriculture en décrive 324, nous n ’en 
rencontrons en culture q u ’un petit nom­
bre.

Les déprédations de ces insectes seront 
rarement suffisantes pour causer la perte 
d ’une plante parasitée — ils peuvent cepen­
dant la défigurer —; le vieil adage « préve­
nir plutôt que guérir », garde ici toute sa 
valeur. Pratiquons des pulvérisations pro­
phylactiques d ’insecticide deux fois l ’an; 
examinons nos plantes nouvellement ac­
quises, une simple cochenille introduite 
dans une collection avec ses 5 ou 600 œufs 
peut être le point de départ d ’une véri­
table épidémie.

Les insecticides.

Certains agissent par ingestion, nous re­
tiendrons parmi ceux-ci :

— les composés arsenicaux d ’applications 
très nombreuses, malheureusement toxi­
ques pour l ’homme. Les arséniates de plomb 
(diplombique et triplombique) sont parmi 
les plus actifs.

— Les composés fluorés, le phosphure de 
zinc, la strychnine surtout employés comme 
appâts, à base d ’eau, de son et de mélasse

D’autres agissent par contact, le type en 
est la nicotine, vendue par l ’Etat sous forme 
d ’extrait titré de sulfate, à laquelle il faut 
toujours ajouter un mouillant (savon, al­
cool dénaturé) et du carbonate de soude qui 
libère l ’alcaloïde. La nicotine s ’emploie en 
pulvérisations et en fumigations de même 
que :

— l 'acide cyanhydrique, gaz très toxique 
dont la manipulation — réglementée par la 
loi — n ’est pas sans danger.

— le trioxyméthylène, le métaldehyde 
(Meta du commerce) agissent surtout contre 
les limaces.

Certains ont une action insecticide et 
fongicide,

— les bouillies sulfo-calciques entrent 
dans ce groupe, livrées dans le commerce 
sous forme de liquide, pâte ou poudre.

— les huiles blanches, sous-dérivés du 
pétrole, ont une action remarquable contre 
les cochenilles, on les emploie en émulsions 
obtenues à l ’aide de savon, de caséinate de 
chaux, de sulfate de cuivre ou de produits 
organiques. Il existe dans le commerce des 
produits tout préparés, additionnés ou non 
de nicotine, qui ont le grand avantage 
d ’être prêts à l'emploi après simple dilution 
dans l'eau ordinaire.

— le chlorocyclohexane, le dichlorodiphe- 
nyltrichlorethane (D.D.T.) semblent actifs.

— des produits végétaux, comme le pyrè- 
thre, le roténone.

— un mélange en parties égales de gou­
dron de Norvège et de soude caulisque, di­
lué dans 50 à 100 fois son poids d ’eau, agit 
bien en badigeonnages avec un pinceau 
mou.

Le traitement général.

On peut en général se débarrasser de la 
plupart des parasites en les expulsant de 
l ’épiderme à l ’aide d ’un jet d ’eau très m in­
ce et très puissant. On peut aussi, quand 
l ’infection est localisée, retirer les para­
sites un à un à l ’aide d ’une pince brucelle, 
ou d ’un bâtonnet de bois taillé en pointe.

Les pulvérisations (pour cet usage, il faut 
posséder une petite seringue à bruiner) se 
font suivant les quelques règles suivantes :

— ne commencer les pulvérisations que 
sur des plantes bien sèches;

— ne jamais pulvériser en plein soleil 
(risque de brûlures graves), si l ’on traite des 
sujets de pleine terre, en position ensoleil­
lée, il est nécessaire de les ombrer jusqu’à 
ce que l ’épiderme soit bien sec;

—- pulvériser le matin de bonne heure, si 
possible;

— respecter les taux de dilution indiqués 
par le fabricant de l ’insecticide. Une dose 
trop forte n ’augmenterait pas l ’effet sur les 
parasites, mais risquerait fort d ’en avoir 
un, déplorable, sur les plantes (brûlures).

Les insectes parasites.

Cochenilles. — Ce sont certainement les 
parasites les plus tenaces, et les plus fré­
quemment rencontrés dans nos collections.

On a divisé les cochenilles en deux grou­
pes :

Les cochenilles proprement dites se pré­
sentent sous l ’aspect de petits flocons blan­
châtres, cireux. La femelle pond plusieurs 
centaines d ’œufs, les enroulant dans une 
sorte de masse cotonneuse. On conçoit la 
glande rapidité de l ’infestation si on ne 
l 'enraye pas à ses débuts, si l ’on pense que 
ces œufs éclosent en une dizaine de jours 
et q u ’il se produit plusieurs générations par 
an.

Les cochenilles préfèrent généralement les 
endroits les mieux protégés, sous les feuil­
les, à la base des rameaux, des rejets, au 
point de jonction du greffon et du porte- 
greffe, cachées dans la laine ou les touffes
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d ’aiguillons. Ces suceuses attaquent toutes 
les espèces de Cactées, mais principalement 
les Opuntia, Echinopsis, Mammillaria, Re­
butía, elles ravagent aussi la plupart des 
autres plantes grasses.

On peut se débarrasser des cochenilles par 
des traitements mécaniques, jet d ’eau, bros­
sage au pinceau raide, sec ou mieux tempé 
dans une solution au tiers d ’alcool déna­
turé. Les meilleurs résultats sont obtenus 
par la pulvérisation d ’insecticides à base 
d ’huiles blanches, de nicotine ou de D.D.T., 
dont il existe de nombreuses et excellentes 
spécialités sur le marché. Il sera toujours 
bon de répéter la première application deux 
ou trois semaines plus tard, les fourmis, 
excellents vecteurs de ces insectes, étant 
toujours susceptibles de ramener l ’épidémie 
Pour certaines plantes très poilues, on de­
vra parfois recourir aux fumigations de 
nicotine ou d ’acide cyanhydrique.

On rattache également au premier groupe 
les Poux des racines. Très dévastateurs, ils 
se développent pendant la période de repos 
des plantes; attaquant les racines, ils ont 
effectué leurs ravages avant que l ’on ait pu 
s’en apercevoir sur la partie végétative. Dès 
q u ’un sujet se flétrit, ou que sa végétation 
s ’arrête hors saison, il est bon de le dépoter 
et d ’examiner ses racines; si vous décou­
vrez parmi celles-ci de petites masses coton­
neuses, le diagnostic est fait, il impose le 
traitement.

Le meilleur consiste à tremper les raci­
nes, débarrassées de terre, pendant 2 à .3 
minutes dans de l ’alcool dénaturé — pur — 
laisser sécher, puis replanter dans un com­
post neuf, et dans un pot propre (attention 
aux réinfestations si on ne détruit pas la 
terre où ont vécu les parasites, et si on ne 
stérilise pas le pot à l ’eau bouillante, ou 
à l ’eau javellisée). Par la suite, éviter un 
dessèchement trop grand du sol, ce qui 
favorise l ’infestation. Le traitement que 
nous donnons, pour brutal q u ’il paraisse, 
ne cause aucun dommage aux plantes, et 
ne détruit que les radicelles nouvellement 
émises. Certains préfèrent tremper les ra­
cines pendant 20 à 30 minutes dans une 
solution de nicotine (une cuillerée à café 
d ’extrait pour un demi-litre d ’eau).

Le second groupe de cochenilles comprend 
les kermès. Agiles à l ’état de larves, ils sont 
fixés à l ’état adulte et ressemblent à de 
petites coques ou à des petites écailles bom­
bées, collées sur l ’épiderme des plantes.

Sous ce bouclier formé, soit par une se­
crétion de l ’insecte, soit par des mues suc­
cessives, l ’animal entretient sa progéniture 
Souvent, le bouclier n ’est autre que le ca­
davre desséché de la mère, sous lequel un 
grand nombre de petits continuent leur 
développement. Aucune Cactée ou plante 
grasse n ’est exempte de l ’attaque de ces 
parasites, même celles à épiderme résistant, 
les Astrophytum, notamment.

Contre les kermès, et en dehors des ma­
nœuvres locales qui ont toutes pour but de 
détacher l ’insecte de son support, les huiles 
blanches minérales agissent remarquable­
ment bien. Elles agiraient par asphyxie, et 
aussi d ’une façon toxique, l ’huile traversant 
la carapace de l ’insecte après une lente im ­
prégnation.

Araignée rouge. — L’araignée rouge, qui 
n ’est d ’ailleurs pas une araignée, produit 
des dégâts semblables à ceux causés par les 
thrips. Les jardiniers désignent encore sous 
le nom de grise la maladie q u ’elles engen­
drent, à cause sans doute des taches nua­
geuses, grisâtres, que produisent sur l ’épi­
derme leurs succions répétées. L’atmosphère 
sèche souvent rencontrée dans les serres 
convient à leur développement, toutes les 
Cactées, en particulier celles à épiderme 
tendre (Chamaecereus, Rebutia, etc...) peu­
vent en être atteintes Pour s’en débarras­
ser, il sera bon de maintenir une atmo­
sphère un peu plus humide; les fumigations 
de produits nicotinés réussissent bien; le 
sulfure de potassium, à la dose de 5 gram­
mes par litre, mélangé à 30 grammes de 
savon noir est également employé.

Anguillules. — Les anguillules (néma­
todes) sont de petits vers, si petits qu ’on 
ne peut guère les voir q u ’au microscope, 
s ’amassant par centaines renfermés dans 
une espèce de gangue produisant des nodo­
sités faisant corps avec les racines. Lorsque 
nous recevions des plantes d ’importation 
venant de régions arides et sèches, il 
n' était pas rare de renconter celte « gale 
des racines ». Certaines Cactées, principa­
lement parmi les Cereus, Opuntia, Echino­
cactées ne semblent pas souffrir par trop de 
ce parasite, alors que d ’autres jaunissent 
rapidement, voient leur épiderme se rata­
tiner et cessent toute croissance. Pour les 
plantes en pots, le meilleur traitement et 
jusqu’à présent le seul consiste à couper 
toutes les racines de la plante infestée et 
à la traiter ensuite comme bouture. Pour 
les plantes en pleine terre, il faut les arra­
cher, enlever les racines malades, et ne 
replanter q u ’après que le sol aura été désin­
fecté au sulfure de carbone, attendre huit 
à quinze jours avant de replanter. On fonde 
actuellement de grands espoirs sur un nou­
vel insecticide à base de D.D.T. qui permet­
trait de traiter les plantes sans avoir à les 
déplacer.

Autres parasites. — Les pucerons, les li­
maces,  l es vers de terre, les fourmis, les 
cloportes ,les forficules ou perce-oreilles 
sont autan t de parasites qui peuvent atta­
quer les Cactées et les plantes grasses comme 
toutes les autres plantes. Les méthodes 
pour s ’en débarrasser sont bien connues, et 
décrites dans tous les ouvrages de jardinage, 
nous ne nous en occuperons donc pas ici

— 10 -
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Genre CORYPHANTA Lemaire

CORYPHANTA CORNIFERA Lemaire

Cactées p. 35 - 1868
Synonymes :

Mammillaria cornifera  De C a n d o lle  (1828).
Mammillaria P feiff erana De V r ie s  (1839).
Mammillaria scolymoides  S che idw e ile r  (1841).
Mammillaria scolymoides longiseta  S a lm -D y c k  (1850).
Mammillaria scolymoides nigricans S a lm -D y c k  (1850).
Echinocactus corniferus  P ose lge r (1853).
Echinocactus corniferus longisetus  P ose lge r (1853).
Echinocactus corniferus nigricans P ose lge r (1853).
Echinocactus corniferus scolymoides  P ose lge r (1853).
Cactus corniferus  K u n tz e  (1891).
Cactus Pfeifferanus  K u n tze  (1891).
Cactus scolymoides  K u n tze  (1891).

Description :
Plante cylindro-conique, solitaire, vert à vert gris.
Mamelons rhomboïdaux, aussi longs que larges (15-25 mm.). La var. scolymoides 

a les mamelons dressés, plus ou moins imbriqués.
Aréoles tomenteuses au début, 7-12 aiguillons radiaux (parfois 15-20 dans la var. 

scolymoides) jaunâtres, légèrement recourbés; 1 central plus robuste, droit ou recourbé, 
rouge au début, puis brun foncé à pointe noire, long de 15 mm.; axilles laineuses.

Fleurs grandes, 7 cm.; segments du périanthe brun-verdâtre; segments internes 
lancéolés pointus, jaune citron.

Etamines roses, Stigmate blanc, à 8 lobes.
Fruit vert-jaunâtre.

Origine :
Mexique.

Distribution :
Mexique central (Hidalgo) probablement jusqu’à Coahuila.
Espèce robuste, particulièrement intéressante pour la beauté de ses aiguillons et 

de ses fleurs. Pousse facilement dans un sol riche et poreux, additionné de calcaire. 
Réclame une exposition ensoleillée.

4 (1946) 1I
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CORYPHANTA CLAVA Lemaire

Genre CORYPHANTA Lemaire 

Cactées p. 34 - 1 868
Synonymes :

Mammillaria clava Pfeiffer (1840).
Mammillaria Schlechtendalii Ehrenberg (1840).
Mammillaria Schlechtendalii levior Salm-Dyck (1849).
Echinocactus clavus Poselger (1853).
Echinocactus Schlechtendalii Poselger (1853).
Cactus clavus Kuntze (1891).
Cactus Schlechtendalii Kuntze (1891).

Description :
Plante cylindrique, le plus souvent solitaire, à tige colonnaire, claviforme (en 

forme de massue), pouvant atteindre 30 cm. de haut sur 10 de large. Teinte vert-bleu 
à vert fonce, sommet laineux et garni d ’aiguillons.

Mamelons érigés, allongés, coniques avec un sillon bien visible sur la partie supé­
rieure. Sillons et aréoles velus au début, axilles garnies de laine blanche avec 1 ou 2 
glandes rouges secrétant dans leur jeunesse une liqueur visqueuse et transparente.

Aiguillons radiaux 9-10 jaunâtres de 15 mm. de long, 1 central (parfois 3-4) plus 
fort, atteignant 2 cm., brun au début, devenant jaunâtre.

Fleurs très grandes, 9 cm. de large. Segments externes du périanthe lancéolés, 
jaune-vert brillant; segments internes, plus larges, subspatulés, jaune soufre brillant 
teintés de rouge.

Etamines jaunes, style jaune-verdâtre, stigmate à 8 lobes.
Origine :

Mexique.
Distribution :

Mexique, état de Hidalgo.
Plante se recommandant par sa magnifique floraison. La présence des glandes 

dans les axilles attire des insectes qui peuvent causer à la plante quelque préjudice. 
Aime un compost riche et poreux (terre de jardin 1/4, sable de rivièvre 1/4, terreau de 
feuilles 1/2).

-  12
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Genre THELOCACTUS (Schumann) B ritton et Rose 

THELOCACTUS BICOLOR Britton et Rose

Bull. Torr. Club 49, p. 251 - 1922

Synonymes :
Echinocactus bicolor Galeotti (1848).
Echinocactus rhodophtalmus Hooker (1850). 
Echinocactus rhodophtalmus ellipticus Hooker (1850). 
Echinocactus Pottsii Salm-Dyck (1850).
Echinocactus bicolor Pottsii Salm-Dyck (1850). 
Echinocactus ellipticus Weber (1853).
Echinocactus bicolor Schottii Engelmann (1856). 
Echinocactus bolansis Rünge (1889).
Echinocactus heterochromus Weber (1896). 
Echinocactus bicolor bolansis Schumann (1896). 
Echinocactus bicolor tricolor Schumann (1898). 
Echinocactus Schottii Small (1903).
Thelocactus Pottsii Britton et Rose (1923).

Description :
Plante solitaire, globuleuse, ovoïde ou cylindrique, de 6  à 10 cm. de diamètre. Tige vert 

bleuâtre, laineuse au sommet.
Côtes, environ 8 , parfois 9 à 13, droites ou légèrement spiralées, séparées par de larges 

cannelures et divisées transversalement en tubercules tronqués obliquement, hauts de 15 mm
Aréoles ovales distantes de 15 mm. portant de la laine blanche au début, devenant glabres. 

Aiguillons blanc laiteux (var. bolansis), parfois rouge brillant ou rouge et jaune, la var. trico­
lor a ses aiguillons rouges à la base, passant au blanc, puis jaunes au sommet. 9-18 radiaux, 
longs de 2 cm. 5, subulés, rigides, légèrement arqués. 1-4 centraux, droits, l’inférieur plus 
fort, jusqu’à 3 cm. 5 de long.

Fleurs grandes (5-6 cm.). Segments externes du périanthe pourpre pâle, segments internes 
rose pourpré, parfois plus foncés à la base (var. Pottsii), lancéolés, spatulés,

Tube et ovaire portant des écailles imbriquées.
Etamines à filet blanc jaunâtre. Style rouge, parfois jaune (var. Pottsii). Stigmate à 10 lobes, 

rouge-brun ou jaune (var. Pottsii).
Fruit petit, globuleux, 1 cm. de long. Graines de 2 mm., noires, tuberculées.

Origine :
Mexique.

Distribution :
Du Sud du Texas au Mexique Central.
C’est une espèce très polymorphe, recherchée pour la beauté de ses aiguillons (var. tricolor). 

Fleurit jeune. Supporte des froids assez vifs.
La variété Pottsii ne semble pas avoir été retrouvée depuis sa description par Salm-Dyck. 

Les diverses illustrations qui ont été données ne correspondent pas à cette description. Il nous 
semble préférable de la conserver comme variété, au lieu d’en faire une espèce séparée comme 
Britton et Rose.
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Genre THELOCACTUS (Schumann) Britton et Rose 

THELOCACTUS SAUSSIERI Berger

Kakteen, p. 257 - 1929

Synonyme :
Echinocactus Saussieri Weber (1800).

Description :
Plante globuleuse applatie, (le 15 à 20 cm. de large. Vert-pale.
Côtes spiralées, très fortement tuberculées au point de sembler fragmentées en 

véritables mamelons. Ces pseudo-mamelons coniques, quadrangulés à la base.
Aréoles nues portant 9 aiguillons radiaux blanc grisâtres de 15 mm. de long et 

4 aiguillons centraux, aciculés, bruns ou gris de 3-4 cm. de long.
Fleurs de 4 cm. de large, rouge-pourpre, segments, internes du périanthe étroite­

ment lancéolés.
Etamines, style et stigmate jaunes.
Fruit sec.

Origine :
Mexique.

Distribution :
Texas et Mexique; principalement dans l'état de San Luis Potosi.
Plante assez rare, non connue de Britton et Rose. Elle ressemble beaucoup aux 

Coryphanta. Se plaît dans un compost assez riche, bien drainé, comprenant beaucoup 
de terreau de feuilles.
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La terre à Cactées

L'habitat généralement désertique des cactées 
n’est pas, comme l’on serait tenté de le croire, 
d’une nature de sol pauvre ou stérile. Ce serait 
commettre une erreur que de croire la culture 
des cactées possible dans du sable ou un sol exa­
gérément pauvres. Contrairement à une opinion 
trop répandue, ces plantes exigent un terrain 
de composition et de richesse convenables.

Le sol des déserts, très rarement infertile, est 
riche en humus et en sels minéraux fertilisants. 
C’est le manque d ’eau qui limite le développe­
ment de la végétation dans ces terres vierges où, 
lorsqu’elle est possible, l’irrigation permet de 
magnifiques cultures.

Adaptées à des conditions difficiles, les cactées 
développent un système radiculaire considérable, 
étendu aussi bien en profondeur qu’en surface, 
utilisant ainsi les eaux des moindres pluies ou 
les réserves que le terrain a bues. On conçoit que 
ces racines exigent en conséquence un sol très 
aéré, et qu’elles souffrent d’une humidité trop 
abondante et prolongée.

Nous pouvons tirer de ces considérations des 
conclusions essentielles qu’il ne faudra jamais 
perdre de vue lorsque nous préparerons le 
compost dans lequel nos plantes seront placées :

Ce compost sera poreux, riche et équilibré.
La porosité sera portée au maximum par l’ad­

dition d’un tiers de sable de rivière siliceux 
longuement lavé pour que disparaisse toute trace 
de vase ou d’argile. Les grains les plus petits 
auront au minimum un millimètre, les plus gros 
deux à trois. Un gravier trop gros rend le com­
post lourd Il faut préférer le sable siliceux au 
sable calcaire, et le laver sous un jet d’eau vio­
lent (nous avons obtenu de bons résultats de 
l’emploi d’un gravier calibré de porphyre faute 
d’autre sable dur).

Après lavage, le sable sera égoutté durant plu­
sieurs jours avant son mélange avec les autres 
éléments du compost.

Une proportion aussi élevée de sable permet 
une bonne végétation car elle facilite le drainage 
en évitant toute stagnation dangereuse de l’eau 
d’arrosage, et aussi par ce qu’elle permet une 
bonne respiration des racines en même temps 
qu’un réchauffement rapide du sol.

On met en évidence l’utilité d’un bon drainage 
à l’aide d’une facile expérience :

Avec une tôle mince convenablement décou­
pée, on partage verticalement en deux moitiés 
un pot à fleurs. D’un côté on place du sable 
grossier bien lavé mélangé à 10 % de terre ordi­
naire. De l’autre côté de la tôle on place de la 
terre lourde ou un peu tassée. On retire alors 
la tôle et on plante une bouture prête à s’enra­
ciner : Opuntia ou Cereus. Une quinzaine plus 
tard on examine la motte. Le développement des 
racines est beaucoup plus considérable dans le 
sable que dans la terre et elles y sont à la fois 
plus nombreuses et plus grosses.

Le compost sera riche et équilibré. Il serait 
nuisible d’exagérer la teneur en azote ou en l’un 
quelconque des éléments utiles : les plantes 
s’accomodent mieu d’une légère insuffisance que 
d’un excès.

On tiendra le plus grand compte de la mau­
vaise adaptation des cactées aux engrais chimi­
ques auxquels les éléments organiques devront 
être préférés. La farine de poisson apporte un 
phosphore que n’égalera jamais celui des scories. 
Les cendres de légumineuses (tiges de pois, de 
haricots) fournissent la potasse. Mais, faute de 
jardin où se les procurer, le citadin pourra user

avec précaution du chlorure de potasse préala­
blement dissous et soigneusement mélangé au 
compost. Nous insistons sur l’importance capi­
tale de la présence de la potasse sans laquelle il 
n’y a pas de belle parure épineuse de nos cactées 
(nous donnerons prochainement des résultats 
d’expériences à ce sujet).

Quant à l’azote, un bon sol humeux en con­
tient assez, et le moindre apport de terreau de 
fumier l’enrichit vite en cet élément.

La chaux est indispensable, sauf pour les 
variétés épiphytes (Rhipsalis, Epiphyllum). Nous 
l’apportons en même temps que le phosphore 
avec de la farine d’os. Mais quelques vieux plâ­
tras tamisés peuvent être utilisés, surtout 
lorsqu’il s’agit de la « Tête de vieillard » 
(Cephalocereus senilis).

L’argile, très finement tamisée pour éviter la 
formation de boules ou pelotes est excellente à 
la fois comme élément constituant et aussi parce 
qu’elle donne un « corps » au compost. Il faut 
toutefois en mesurer l’emploi.

Avant de proposer une formule, nous vou­
drions insister sur l’importance que présente la 
préparation ancienne des composts. 11 ne faut pas 
placer les plantes dans une terre préparée quel­
ques jours seulement avant son emploi Si cet 
article paraît dans le présent numéro de notre 
Revue, c’est pour que nos lecteurs aient le 
temps de procéder, plusieurs mois avant les rem­
potages de printemps, à la fabrication de leur 
compost à cactées. Celle-ci terminée, le compost 
sera placé dans une caisse, au jardin sous une 
tôle l’abritant de la pluie, ou dans une cave. 
On évitera sa dessication et à plusieurs reprises 
durant l’hiver on le remuera après l’avoir arrosé, 
si besoin.

Les proportions ci-dessous n’ont rien d’absolu. 
Elles s’appliquent surtout â la culture en pots. 
Ceux qui cultiveraient sous châssis, ou en bâche 
sous vitre peuvent réduire la porosité.

La recherche du rendement peut également 
conduire â l’utilisation de mélanges plus riches.

Nous supposerons qu’un amateur possédant 
une petite collection veuille préparer un bon 
compost pour un ou deux ans d’avance.
Sable ou gravier fin lavé ............ 4 seaux
Terre de jardin ou des champs bien

divisée ou tamisée ...................... 2 seaux
Terre de bruyère ou de feuilles

bien concassée ......................... 1  seau
Terreau de fumier bien consommé

tamisé et stérilisé ...................... 1 / 2  seau
Farine de poisson, ou de viande,

ou sang séché ............................  1  litre
Farine d’os ...................................  2 litres
Cendres de légumineuses ............ 2 à 3 litres

(ou à défaut Chlorure de potasse 
préalablement dissous 150 gram­
mes).

Argile (surtout pour les Mammilla­
ria) très finement tamisée ........  2 à 3 litres
On mélange le tout avec soin, à plusieurs 

reprises, et afin de provoquer l’indispensable 
développement biologique, on peut arroser légè­
rement avec quelques litres de purin d’écurie. 
On travaille le tout une ou deux fois par mois. 

L’appoint de plâtras doit être modéré.
Après quelques semaines, le mélange s’est 

harmonisé et le pH se maintient au niveau de 
l’alcalinité satisfaisante que réclament la plu­
part des variétés cultivées par l’amateur

M R
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BOUTURAGE ET OBSERVATIONS SUR LES EUPHORBES 

DANS LE SUD-EST DE LA FRANCE

Les Euphorbes cactiformes, d’origine afri­
caine, sont réputées difficiles à bouturer, ces 
plantes ayant une tendance à pourrir, beaucoup 
plus accentuée que les Cactées. Lorsqu’on peut 
choisir librement l’époque de bouturage, c’est-à- 
dire si on a la faculté de couper des boutures sur 
des plantes saines, il faut choisir le début d’août 
Y ce moment là, les plantes sont au repos, et 
comme le climat est très sec, il y a beaucoup 
moins de risques de les voir pourrir.

Une fois les boutures coupées, on trempe pen­
dant 4 ou 5 minutes la partie coupée dans de 
l’eau afin que le latex s’échappe librement et 
ne se coagule pas sur la blessure qui doit être 
saupoudrée avec de la poussière de charbon de 
bois. Ensuite on fait sécher à l’air libre et sous 
abri, les boutures pendant une huitaine de 
jours. Puis ces boutures sont placées dans des 
coffres remplis de sable sec, de préférence sur­
élevés, afin que l’air puisse circuler facilement 
en dessus et en dessous. Ces coffres seront recou­
verts de châssis dont les verres auront été blan­
chis. Il est utile qu’un courant d’air s’établisse 
sous ces châssis, il faudra les tenir légèrement 
ouverts. Les coffres couverts de leur châssis doi­
vent être placés en plein soleil.

A ce moment là les boutures d’Euphorbes se

Euphorbia inermis Mill. Photo Bertrand

ratatinent et souvent ne forment des racines que 
lorsqu’elles sont très ridées; cela ne se produit 
souvent qu’au début de septembre, époque où 
les Euphorbes se mettent à nouveau en végéta­
tion dans notre région.

Il faut les surveiller afin de voir la première 
apparition des racines. On prend celles dont les 
racines apparaissent et on les place alors dans des 
coffres contenant un mélange de sable et de

terreau, placés aussi au soleil mais à même la 
terre, et recouverts de châssis blanchis. On peut 
alors commencer à humecter très légèrement les 
plantes. Les boutures n’ayant pas encore émis 
de traces de racines seront replacées dans le 
sable sec.

Dès que les racines sont plus développées, on 
rempote les Euphorbes dans un compost appro­
prié ou dans des pots, selon la grandeur des 
plantes et l’importance des racines qu’elles ont 
émis.

La période de végétation active des Euphorbes 
se fait habituellement du 15 septembre à fin 
novembre et n’est ralentie que par les froids ou 
par une sécheresse provoquée intentionnelle­
ment afin de remettre à nouveau ces plantes au 
repos pour les mois d’hiver; les Euphorbes ont 
une plus grande résistance au froid lorsque le 
sol est sec

Ces plantes, en général, supportent très bien 
la sécheresse, mais se plaisent mieux dans des 
situations où le soleil n’est pas trop ardent.

Dans les pays d’origine, elles poussent entre­
mêlées avec des arbustes à feuillage léger. Elles 
craignent généralement, beaucoup plus le froid 
que les Cactées.

Les espèces les plus résistantes au froid sont 
l'Euphorbia virosa qui est peut-être la caerules­
cens et l’Euphorbia resinifera du Maroc. Ensuite 
viennent les Euphorbia canariensis, Caput medu­- 
sae et Shimperi.

La saison la plus critique pour les Euphorbes 
est le printemps, où certaines ne peuvent se 
mettre en végétation, leurs racines ayant reçu 
trop d’eau pendant la période hivernale et étant 
décomposées. A ce moment-là la pourriture ris­
que de gagner la plante toute entière.

Il faut alors les couper, de préférence en petits 
morceaux et les rebouturer. A cette époque de 
l’année on est obligé de rentrer les boutures en 
serre chaude sèche, avec une exposition enso­
leillée (serre chaude, chauffée artificiellement), 
ce qui est beaucoup plus ennuyeux que d’opérer 
le bouturage normal, ce dernier devant s’effec­
tuer au début août comme précité.

J’ai perdu quelques Euphorbes rares, entr’- 
autres l'Euphorbia obesa qui par sa forme et sa 
couleur pouvait faire croire à une plante pous­
sant comme les Lithops (sorte de Mesembrian­
themum d’Afrique du Sud) en plein soleil et 
dans des contrées absolument désertiques. Il 
n’en est rien. J ’ai appris depuis que ces plantes 
poussent au pied des arbres dans du terreau, à 
l’orée des bois. Il faudra donc lui donner des 
conditions semblables, si l’on veut la conserver. 
C’est-à-dire, terreau de feuilles, exposition demi- 
ombrée et arrosage plus abondant que pour les 
autres espèces.

J’engage aussi beaucoup les amateurs qui pos­
sèdent des Euphorbes, à en essayer le greffage, 
qui, je crois, n’a jamais encore été tenté en 
France que par moi-même. J’ai greffé une 
Euphorbia Imbricata sur une Euphorbia Orni­
thopus et une Euphorbia Mammillaris sur une 
Euphorbia Bubalina. Il y a certainement beau­
coup d’essais à faire afin de connaître les porte- 
greffes pouvant recevoir telle ou telle espèce. Je 
pense que l’Euphorbia Canariensis, de bonne rus­
ticité et de croissance moyenne, serait excellent 
porte-greffe, on pourrait tenter de greffer dessus 
une Euphorbe à croissance assez lente comme 
l'Euphorbia Obesa ou l'Euphorbia Meloformis.
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